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Raymond GALLE 

S'il est tout naturel que le nom d'une 
grande vedette attire,les préférences du 
public, il semble plus Intéressant de s'at­
tacher aux jeunet, et d'étudier s'ils ont 
l'étoile d'un grand comédien. N'ayant 
pas encore subi lu patine du métier, n'en 
connaissant pas parfaitement les ficelles, 
leur jeu est libère de tous liens en sorte 
que leur gaucherie même, présente des 
indications de valeur. 

Cependant, parmi les nouveaux venus 
a l'écran, il en est qui ont senti très tôt 
une vocation pour le cinéma. Tel est le 
cas du jeune Raymond Galle. 

Enfant de la bal le 
— J'ai débute, me disait-il l'autre Jour, 

a un âge où l'on pense à tout autre 
chose qu'à jouer la comédie. Je me suis 
donné en spectacle pour la première fois 
dans la rue, pendant un mardi-gras 
J'étais costumé en pierrot et il se forma, 
parait-il, un attroupement pour applau 
dir mes singeries. Puis ayant atteint mes 
douze ans. j'ai fait des Imitations de 
Maurice Chevalier et de... Mistlnguett 
I l me faut ajouter d'ailleurs que j'ai un 
peu de' sang d'acteur dans les veines 
puisque mon père s'essaya devant le 
public. lyonnais. 

Raymond Galle est un tout Jeune bom-
pje sympathique, gai et Jovial. Ses traits 
tins lui donnent une grande distinction. 
Ses yeux noirs ont un regard perçant et 
pourtant doux, sa figure s'anime à la 
conversation et possède une mobilité 
extraordinaire. 

Après quelques minutes d'entretien, 
Hous bavardons en camarades et Ray-
»iond Galle devient l'interlocuteur le 
plus agréable L'interview devient une 
causerie amicale, faite d'impressions et 
de remarques Judicieuses, entrecoupée de 
souvenirs agréables. . 

Les quelques essais que Je fis, pour­
suit-il, ne m'empêchèrent pas de con­
naître les dures banquettes des classes 
e t l'on me mit au lycée Condorcet Ce­
pendant, le c inéma me tenaillait terri-
blerneiit. Je voulais absolument en faire 
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Un Polonais a abattu à coups 
de revolver sa fiancée dont l'état 

a été jugé extrêmement grave 
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et un beau jou*r prenant mon courage 
à deux mains, car il en faut Je vous'prie 
de me croire, j'allai frapper à la porte 
des studios de Joluville. Je reçus, com­
me encouragement la même réponse clas­
sique : « Donnez-moi votre adresse, on 
vous écrira pour vous convoquer dans 
quelques jours ». Et les quelques jours 
s'éternisèrent au point de devenir quel­
ques semaines, sinon quelques mois. Je 
retournai au studio pour me -appeler 
au bon souvenir de ces messieurs et Je 
fus enrôlé dans les rangs compacts de la 
figuration. 

De succès en succès 
Depuis ce Jour, Raymond Galle a gravi 

prestement l'échelle hiérarchique puis­
qu'il est devenu un de nos plus Intéres­
sants Jeunes premiers pour qui l'avenir 
entr'ouvre des horizons magnifiques. On 
premier rôle dans « Coquecigrole » aux 
côtés de Max Dearly lui .valut les éloges 
unanimes de la presse pour son Interpré­
tation pleine de nuances et empreinte 
de ce naturel qu'il est si rare de trouver 
parmi les comédiens parvenus à l'apogée 
de leur gloire. 

Une revue sur la scène des Folies Wa-
gram lui permit de faire plus ample con­
naissance avec le milieu théâtral et ce 
fut. immédiatement après un nouveau 
film qui l'imposa définitivement à l'at­
tention du public: «Hôtel des étudiants» 
H a su donner â l'étudiant pauvre et 
sentimental, la figure exacte, le ton juste, 
sans tomber dans un excès de lyrisme, 
comprenant tout ce qu'il y avait de dou­
loureux dans' l'amour sincère et muet, 
dans la retenue et dans cette sorte de 
pudeur de sentiment devant .sa campa­
gne, jouant enfin • avec une sensibilité 
telle qu'il arracha les applaudissements 
de tous les spectateurs. 

— J'ai tourné ensuite, dit-il, s L'hom­
me qui ne sait pas dire non » sur les 
bords du lac de Constance, et qui sera 
bientôt présenté au public. 

L'Avenir ? 
Puis délaissant cette énumératlon qui 

pourrait devenir fastidieuse, il s'empres­
se de me crier son admiration pour le 
c inéma 

C'est une si belle chose, qui vous 
ouvre un champ d'Investigations telle­
ment vaste et qui vous permet de fournir 
toute votre mesure. Et il faut ajouter * 
cela l'atmosphère de camaraderie qui 
règne dans le studio et que l'on ne trou­
ve malheureusement pas toujours au 
théâtre 

— Quant à ce qui est du cinéma pro­
prement dit, de ce que l'on nomme le 
septième art. U est difficile d'avoir une 
opinion sol ide et basée SUJ des faits tan­
gibles. Qui sait ce que demain nous ré-
serve ? U ne fait en tous cas pas de 
doute, que le parlant est définitivement 
installé et que l'on ne reviendra pas au 
muet Vous savez, autant que mol. que 
l'on discute ur la proportion '"u dialogue 
dans un film : Je trouve cela ridicule 
puisque ce -iosage varie avec le genre 
du film. Enfin. U ne tout pa» oublier la 
question du film en couleurs et celle du 
relief, qui peuvent bouleverse, une nou­
velle fois les considérations les plus soli­
des et les d o n n é e les plus Immuables » 

Je ne doute p-«- que Raymond Galle 
a devant lui un brillant avenir et son 
nom viendra s'ajouter â la liste déjà 
longue des gloires du cinéma français. 

(Copyright Paris Internationale Presse) 

Un spectre sanglant plane actuellement 
sur la localité ouvrière de Noyelles-sous-
Lens. Après l'assassinat du garde Ducler-
mortier, après la mort tragique de Gen­
darme qui se jeta sous un train après 
avoir tue sa fiancée à Lens. un nouveau 
drame vient de jeter l'émotion dans la 
commune Un Polonais a abattu de plu­
sieurs coups de revolver sa fiancée qui 
refusait de se marier. Voici les détails 
que nous avons recueillis sur ce drame. 

IdrUe 
Depuis plusieurs^Vnuées habitait en 

France le Polonais Tomasz Ziomek, 39 
ans, ouvrier mineur travaillant â la fos­
se N. 23, des Mines de Courrières. Cet 
étranger avait fait connaissance à Lille 
d'une compatriote Sophia Pliât, 26 ans. 
servante Une idylle s'ébaucha entre les 
jeunes gens qui s'adoraient et qui 
s'étaient promis mariage n y a 3 mois. 
Ziomek avait décidé son amie â venu-
vivre avec lui au numéro 66 de la rue de 
Loos. à Noyelles-sous-Lens où 11 prenait 
pension. La Jeune Polonaise habita 8 
jours avec son fiancé puis elle se sépara 
dQ lui pour retourner à Mons-en-Barseul 
Pendant cette absence, Ziomek fit reve­
nir de Pologne les papiers nécessaires 
au mariage. Les pièces étant arrivées. 
11 alla rechercher sa fiancée pour procé­
der aux publications d'usage. Le 26 cou­
rant Sophia Pilât vint donc à Noyelles-
sous-Lens et durant 3 Jours, elle habita 
chez son fiancé. 

Scène de jalousie 
Pendant ce court séjour Ziomek repro­

cha à Sophia de trop sourire à un autre 
-pensionnaire U lui fit â oe sujet de très 
violents reproches, ce qui vexa la Jeune 
fille qui reprocha à son futur mari la 
scène de jalousie qu'il venait de lui faire 

Une explication violente eut lieu entre 
les deux Jeunes gens et finalement So­
phia Pilât déclara nettement qu'elle ne 
saurait jamais supporter les exigences 
d'un mari Jaloux. Elle quitta le logement 
en disant que tout était fini et quel le 
viendrait rechercher ses malles. 

Le drame 
Hier la Jeune fille se rendit chez des 

amis au café Félix, route Nationale, à 
SaUaumines dans le but d'y trouver une 
chambre. Ayant trouvé un logement, elle 
revint à Noyelles-sous-Lens avec une voi-
turette qui devait lut servir à transporter 
ses bagages. Ziomek s'était mis à la re­
cherche de sa fiancée ; la rencontrant, 
il fit un bout de chemin avec elle, es­
sayant de l i faire revenir sur sa déci­
sion e t lut -faisant miroiter -ton* un 
avenir merveilleux, La jeune n u * re­
poussa toutes T » promesses et ne voulut 
rien entendre. Elle était arrivée rue 
d'Hantés, à NoyeUes-sous-Lens. 11 était 
environ 16 h. 30 A bout d'arguments et 
ne pouvant obtenir satisfaction le jeune 
homme vit rouge, il sortit un revolver 
fit feu sur Sophia Pilât qui atteinte der­
rière l'oreille gauche, s'écroula sur le -OL 

La victime n'était que blessée. Elle se 
releva et courut vers la rue de Carvin 
poursuivie par son meurtrier Un Polo­
nais, Hubert Sevin. demeurant. 48. rue 
de Leforest, qui passait avec un cama­
rade allait intervenir, mais voyant le 
criminel recharger son arme. U hésita. 
A ce moment Ziomek fit à nouveau feu 
sur sa fiancée qui avait gagné l'impasse 
de la maison portant le numéro 8 de la 
rue de Carvin et qui allait atteindre la 
porte de l'immeuble pour s'y réfugier. 
Le meurtrier qui avait -'joint sa victime 
lui porta plusieurs coups de crosse de son 
arme sur la tète La malheureuse s'af­
faissa. Les habitants de la maison inter­
vinrent et la firent rentrer dans l'habi­
tation. 

M. le docteur Roussler appelé donna 
ses soins a Mlle Pilât, il releva 3 traces 
de projectile à la tête e t la fit admettre 
d'urgence â l'Hôpital de liens. Jugeant 
son état extrêmement grave. 

L'arrestation dn meurtrier 
Apres le draine Ziomek avait regagné 

sa pension, 66, rue de Loos. C'est là que 
les gardes Poucart et Masclet l'appré­
hendèrent Le meurtrier se laissa arrêter 
sans opposer la moindre résistance, n 
fut interrogé, mais ne sembla pas bien 
se rendre compte de l'acte qu'il a commis 
D déclara avoir voulu tuer sa fiancée 
parce qu'elle ne voulait pas se marier. 

Le chef de brigade Becquprt et les gen­
darmes Moronval et Verhulst se rendi­
rent sur les lieux pour procéder à une 
enquête. Lie meurtrier qui est gardé à 
vue sera déféré au Parquet de Bé-
thune. 

Les renseignements recueillis sur son 
compte ne sont pas défavorables. Quant 
à la jeune fille, elle se trouve seule en 
France, ses parents habitent .Jharta, en 
Pologne. G. O. 
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« LE REVEIL DU CINÉMA a 
— Ce»t le percepteur qui vient cher­

cher «es itrennes. 

LE S E N A T A V O T E 
Se douzième provisoire 
par 2 4 2 voix contre 6 

Après les expl icat ions d e M. Henry Chéron, la Haute-
Assemblée a maintenu à cinq mill iards le montant 
des Bons du Trésor à émettre que la Commission 

des Finances avait ramené à trois mill iards 

lOE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
Deux gros débats étaient inscrits nier 
l'ordre du Jour du Parlement : au 

Sénat la discussion du douzième provi­
soire et à la Chambre cette relative à 
l'emprunt autrichien. 

On pouvait redouter que la manifes­
tation faite mercredi soir par la commis­
sion des finances d u Sénat lorsqu'elle 
avait diminue de deux milliards les cinq 
milliards d'émission de bans du Trésor 
demandes par M. Chéron, ait une réper­
cussion sur le débat, U n'en fut rien. 

Dès le début de l'exposé, M. Roy. rap­
porteur général, a dit qu'en effet, la 
commission n'insistait pas pour obtenir 
oette diminution et qu'il fallait simple­
ment voir dans son geste l'indication que 
les membre» de la commission u'étaient 
pas partisans d'une politique de facilites. 
U déclara ensuite que M Chéron avait 

M. Joseph CAILLAXTX 

tonte la confiance du Sénat 
à bien la tâché qu'il avait entreprise. 

La pièce était alors jouée. Le ministre 
des Finances s'engagea à équilibrer rigou­
reusement les .•eeettes et les dépenses, 
puis fit connaître que la partie essen­
tielle du programme de réformes du 
gouvernement serait insérée dans le pro­
chain douzième. La responsabilité du 

Cabinet serait alors engagée. On passa 
alors à l'examen des articles. Au cours 
de cette discussion, les sénateurs et 
M. Henry Chéron firent assaut de cour­
toisie et de bonne volonté, si oien qu'à 
18 h. 30, l'ensemble était adopté par 
842 voix centre 6. 

A la Chambre, l'emprunt autrichien 
donna lieu â deux très intéressantes 
séances pendant lesquelles MM. Flnndin, 
Edouard Herriot et Paul-Boncour notam­
ment, prononcèrent des discours très 
remarqués. 

Ca amendement déposé en fin de jour­
née par M. Louis Marin et repoussé par 
le gouvernement, qui posait la question 
de confiance, assura un premier succès 
à M- Paul-Boncour par S87 voix contre 
18». L'article unique du projet fut ensuite 
voté par 393 voix contre 188. 

M. Henry ROY 

LA SEANCE 
Hier après-midi, le Sénat a discuté le 

projet de toi ' portant ouverture, sur 
l'exercice 1933, de crédits provisoires ap­
plicables au mois de Janvier (douzième 
provisoire). 

(LIRE LA S U . r e EN DEUXIEME PAGE) 

UN GRAND DEBAT A LA CHAMBRE 
à propos de l'Emprunt autrichien 

••••••»••*>••••» 

Par 387 voix contre 189, un amendement de M. Louis 
Marin a é té repoussé et le projet fut voté par 352 voix 

contre 188, le gouvernement ayant posé, 
avant ces deux votes, la question de confiance 

Dès-hier matin, la Chambre-a abordé dans ce sens, M. Marin retire la question 
la discussion du projet de loi autorisant préalable pour -ue la aiscussion géné-
le ministre des Finances à accorder la raie ait lieu. 

U. HERRIOT 
qui délendit IJ projet de loi 

garantie de l'Etat à une tranche de H» 
millions de schillings, d'un emprunt du 
gouvernement autrichien. 

La question préalable 
est posée par M. Louis Marin 

M. Louis Marin, député de Meurthe-et-
Moselle, monte à la tribune pour poser la 
question préalable, n déplore qu'aucun 
rapport n'ait été déposé ces Jours-ci sur 
cette Importante question. 

n estime le moment mal choisi et cri­
tique les conditions de l'emprunt, dont 
l'intérêt est de. 6 %, alors que la rente 
française convertie ne donne que du 
4, 1/? % L'orateur s'étonne, en outre, 
qu'on s'occupe à prêter de l'argent a 
l'Autriche qui fut notre ennemie, alors 
que l'on refuse de payer les Etats-Unis, 
qui ont été nos aHiés. 

M Marin estime, d'ailleurs, que ce sera 
la un prêt a fonds perdus, la situation 
financière de l'Autriche étant des plus 
mauvaises. 

M Marin demande a la Chambre de 
ne pas donner au gouvernement l'auto­
risation de prêter. Finalement après in­
tervention de M. Scbumann (Moselle), 

M. P.-E. FLANDIN 
•qui critiqua le projet de loi 

Le rapport de M. Lamoureox 
M. Lamoureux, rapporteur général, lit 

son rapport sur le projet de loi. Il s'agit 
d'exécuter les stipulations du protocole 
signé a Genève, le 15 juillet 1832. 

Notre part y est de cent millions de 
schillings or. soit environ 350 millions 
de francs ; celle de l'Angleterre est 
égale ; celle de l'Italie est de 30 millions 
et celle de la Belgique de 5 millions. 
Sous les auspices de la 8. D N., l'Autri­
che a pu assainir sa situation financière 
d'après-guerre ; la crise économique qui 
sévît depuis deux ans en Europe centrale 
l'a affectée au premier rang, n s'agit de 
secourir l'Autriche pour ne pas com­
promettre l'œuvre de restauration euro­
péenne de la S. D. N. 

Les experts estiment que la nouvelle 
opération assoira définitivement l'écono­
mie autrichienne C'est la condition in­
dispensable du relèvement des pays da­
nubiens. 81 nous ne souscrivions pas. il 
y aurait à craindre un découragement 
général en Autriche, de nouvelles Infla­
tions, des répudiations de contrats Inter­
nationaux, e t c . 

(MRS t A EDITE EN DEUXIEME PAO») 

UNE DES RAISONS DU CHOMAGE 
DANS NOTRE REGION FRONTIERE 

La situation créée à Comines par l'entrée en France, 
tous les matins, d'un millier d'ouvriers belges , 

Pendant que les frontaliers belges traversent tou.- tes matins le pont 4et4 
sur la Lys pour venir travailler en France 

COMINES. coupée en deux par la Lys, 
est moitié sur la France, moitié sur la 
Belgique. Petite ville, industiitlle. elle 
occupe en temps, normal près de deux 
mille ouvriers. 

Le chômage sévit à Comines, comme 
partout ailleurs, mais dans cette ville 
frontière, la situation présente quelques 
particularités dignes d'être signalées. 

La vie en Belgique 
a ,vie.en-Belgique est bien meilleur 

marché qu'en I^rance ; au surplus, un 
ouvrier belge ira vaillant en France et 
qui est évidemment payé en argent fran­
çais, retrouve chez lui un bénéfice de 
40 % a I cours du caange. 

Des industriels ont donc licencié bon 
nombre d'ouvriers français e t ont embau­
ché des ouvriers belges, qu'ils paient 
beaucoup moins cher !_. nous-ont dit 
des chômeurs que nous avons vu sortir 
de la mairie, où ils .vont régulièrement 
tous tes Jours « se faire pointer ». 

Les services munlcipavx du chômage 

— oui . nous a répondu un ouvrier qn* 
dirige un syndicat, seulement on tOUB» 
la difficulté. i — 

Ah ! Et comment V 
— Oh ! très habilement. Tenez, s u p ­

posons qu'un entrepreneur de Oom^bes 
ait besoin de cinq maçons pour un mois 
de travail, par exemple. TJ existe dans- la 
localité une vingtaine de chômeur*'de 
cette catégorie. S'il embauche cinq « 0 ô -
mears français, il devra les payer S-te. 
de l'heure, mais s'il prend des belges, 
ceux-ci se contenteront d'un saiatro 
horaire de 3 francs. C'est ce qull n'hési­
tera pas à faire. 

— Mais, puisque c'est interdit i -
— L'entrepreneur ne vas pas demander 

à l'Office départemental du travail qjnq 
maçons, il va demander cinq mosaïstes . 
Le mot est changé. La loi ne peut pas 
intervenir, n n'y a pas de mn»aïijtefr par­
mi les chômeurs. Cinq ouvriers étran­
gers de plus- pénètrent tous les matins 

___de* chômeurs par centaines viennent émarger tous les jours à la Statrie^ 
au fonds municipal de chômage. 

nous c t fait connaître des chiffres édi­
fiants : 

Comines compte actuellement 122 chô­
meurs complets et 1.200 chômeurs par­
tiels cessant leu- travail 1. 2 ou 3 Jours 
par semaine. 

Tous les Jours, à 15 heures, les chô­
meurs de Comines passent devant un 
guichet de la mairie pour toucher leurs 
petites Indemnités, avec quoi il leur fau-
dr se résoudre à vivre. 

Mais tous les matins, à 7 heures, un 
minier d'ouvriers belges passent la fron­
tière pour venir travailler à Comines-
Frauce. 

Comment on tourne la difficulté 
— La loi n'interdit-elle pas l'embau­

chage d'ouvriers étrangers pour des em­
plois qui intéressent des ouvriers fran­
çais en chômage ? 

en France et feront le métier de maçon 
sous le titre de mosaïste ! ! !_ 

Et nos pauvres chômeurs déclarent 
que cela est tout simpl. ment scandaleux» 

La liberté provisoire 
refusée 

à M. Bouilloux-Lafont 
On continue d'instruire l'affaire, do 

^Aéropostale. M. Brack.- juge d'fnsçrae-
tion. a refusé une demande de imfsaïiS» 
liberté de M. André Bôuilloux-Lafps*. 

?[u'avait présentée M» J.-C. Legrandf^é-
enseur de ce dernier. ». — 

LE FESTIVAL WATTEAU A PARIS 

Comme mous l'avons annoncé, mercredi les « Rosati de France > ont • 
Parts un grand festival en fhonneur de WATTEAU La ville de VAUtNCIÏ 
et le beau groupement que constitue c runion, Valencimnott \é':m 

participèrent à cette manifestation. Notre photo montre Im « Rosstta'-i 
«ne gerbe a» pied de la statue de Watt eau a s Luxembourg, 


